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LA LÉGENDE DE L'UNICORNE 
par 
WtLLY LEY. 
L'histoire de la Licorne commence par 
une erreur classique. Les fameux Sep­
tante chargés de traduire ! 'Écriture, 
de l'hébreu en grec, afin de composer 
cel ouvrage connu plus tard sous le nom 
de Septuagint,découvrirent tout à coup, 
dans certains passages de l' Ancién Tes­
tament, un animal inconnu. Les pro-
. r.hètes hébreux parlaient avec quelque 
crainte respectueuse d'un animal dési­
gné sous le nom de« He'em ». 
Nulle indication de la taille de cet 
animal, aucune description quelque 
peu précise; pas même de comparaison 
avec un autre animal mieux défini. 
Tout 'ce qu'on pouvait en déduire 
était que le « Re'em )) avait été, ou 
était encore, féroce, rapide et indomp­
table. Et les Septante, imbus de vagues 
souvenirs de récits confus, traduisaient 
11 Re'em » par tJ.:vcY.epo; (.Afonokeros), 
c'est-à-dire (( Unicorne. » 
C'est ainsi que !'Unicorne fut intro­
duit dans la Bible et qu'on lit au 
Livre de Job, ch. XXXIX, v. 9-12 : 
" L'Unicorne consentira-t-il à te ser­
vir où à demeurer dans son étable? 
« Peux-tu attacher !'Unicorne avec 
son lien el labourer ton sillon ou her­
sera-t-il les vallées après toi ? 
«Te fieras-tu à lui parce que sa force 
est grande et lui laisseras-tu ton tra­
vail à faire? 
<< Croiras-tu qu'il apportera ton grain à 
la maison, et qu'il l'amassera dans ta 
grange? » 
Cette traduction peut n'être qu'une 
méprise ou la substitution d'un animal 
inconnu pour un autre. D'après Odell 
Shepard dans son livre : The Lore of 
Unicorn, c'est<< comme le principal dia­
mant d'une montre qui maintient la 
délicate structure de l'ensemble ». Il 
est· certain que la légende de !'Uni­
corne aurait été de courte durée, si elle 
n'avait pas été incorporée dans la 
Bible. 
Ce passage du Livre de Job n'est pas 
le seul où figure le (< Re' em )) . Il y en 
a sept en tout, dont trois dans les 
Psaumes. 
La première question qui se pose au 
sujet de la légende de !'Unicorne, se ré­
fère à l'identité zoologique du « Re'em ». 
Pendant un temps le « Re'em » fut 
identifié par Samuel Bochart et ses 
adeptes, avec l'Aritilope Oryx. Une des 
raisons de celte supposition était que 
les Arabes appellent !'Oryx « rîm » , 
l'autre était la réputation proverbiale, 
dans l'ancien monde, que l'Oryx était 
un terrible ennemi de l'homme et des 
autres animaux. Cette logique, bien 
fondée en apparence, s'effondra bientôt, 
quand on découvrit dans les textes As­
syriens un animal nommé«rimu. »Cette 
fois cependant, des dessins accompa­
gnaient le texte, et ces dessins. repré­
sentaient, sans doute possible, une sorte 
de bœuf sauvage. Les zoologistes décla­
rèrent aussitôt que le bœuf sauvage, 
dépeint sur les bas-reliefs Assyriens et 
Babyloniens était r Urus (Bos primi­
genius), le plus grand et le plus ter­
rible bœuf sauvage qui ait jamais 
existé. 
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Il vivait dans l'Europe entière et 
dans l'Asie Mineure lorsque furent 
écrits les livres de l' Ancien Testament. 
Et quand sa race fut éteinte en Asie 
Mineure, dans les premiers temps his­
toriques, �l continua à vivre en Europe -
particulièrement dans les terres occu­
pées actuellement par l'Allemagne et la 
Pologne - pendant tout le temps de 
l'époque glorieuse de Rome el pendant 
le moyen âge. On rapporte que l� der­
nier représentant de l' Urus, une vieille 
vache, mourut en 1627 en Pologne. Par 
conséquent, nous avons des descriptions 
romaines de l' Urus. Pline parle des 
bœufs sauvages de la Forêt Hercynienne 
et les compare en taille et en volume à 
!'Éléphant On admet généralement à 
présent que 1' Urus mesurait près de 
sept pieds de haut et douze pieds de 
long environ. 
Coïncidence étrange, une aulre con­
fusion s'est produite au sujet du nom de 
cet aniri1al de race éteinte. Il y avait 
en effet en Pologne, jllsqu'à la fin de 
la guerre mondiale, une autre espèce 
de bœufs sauvages, ayant la taille et 
quelques caractères du Bison améri-
cain. On les désignaient sous le nom de 
\Visent, mais on les appelaient parfois, 
à tort, Aurochs. Ajoutez à cela que 
Conrad Gesner, de Zurich, se plaint 
dans son Historia animalium ( t 555) que 
les Lithuaniens, en parlant de l' Urus, 
lui donnent par erreur le nom du« Wi­
sent » allemand. 
Après identification du« Re'em »de 
la Bihle� il nous faut rechercher la 
seconde partie de la méprise des Sep­
tante. Quel était donc cet animal mo­
nokeros qu'ils substituèrent au mot hé­
breu employé pour désigner le Bos pri­
migenius. 
Et voilà que recommence l'histoire 
de !'Unicorne. 
C'est d'abord en Perse, dans les écrits 
de Ctesias, médecin du roi de Perse, 
Artaxerxès II. Ctesias, revenu de Perse 
aux environs de l'an398 av. J.-C., écri­
vit deux ouvrages pendant son séjour à 
Cnidus. L'un est l'histoire de la Perse 
en vingt-trois volumes, maintenant dis­
parus, à quelques exceptions près. 
L'autre concernait l'Inde. Il en subsiste 
une partie sous forme d'extrait conden­
sé fait, il n'y· a pas moins de treize 
Unicorne d'Historia animalium de Konrad Gesner (t85f>). 
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cents ans plus tard, par un certain Pho­
tius, alors Patriarche de Constanti­
nople. 
Dans cet extrait de Photius, nous 
lisons : c< Il y a aux Indes des ânes 
sauvages qui sont aussi grands, et 
même plus grands que les chevaux. 
Leurs corps sont blancs, leurs têtes 
roux foncé et leurs yeux bleu foncé. 
Ils ont, au front, une corne longue de 
un pied et demi environ', La poudre obte­
nue de cette corne est administrée en 
potion contre les poisons mortels. La 
base de cette corne, à deux largeurs 
de main_ au-dessus du front, est tout à 
fait blanche ; la partie supérieure est 
pointue et d'un rouge vif; le reste, ou 
partie médiane, est noir. Ceux qui se 
servent de ces cornes, comme coupes à 
boire, ne sont plus sujets, dit-on, ni aux 
conv. ulsions, ni aux attaques d' épilep­
sie. Ils sont même immunisés contre 
les. poisons, si, avant ou après avoir 
absorbé ces poisons, ils boivent du vin, 
de l'eau ou tout autre liquide, dans ces 
coupes. 
Ce rapport, issu de quelques lignes 
tirées d'une bibliothèque de centaines 
de volumes, mérite quelques mots d'ex­
plication. Ctesias, en écrivant sur 
l'Inde, parlait d'un pays qu'il n'avait 
jamais vu. La substance de son livre 
reposait sur des récits de voyageurs ; 
bref c'était une 1 compilation de ouï­
dire. On a prétendu que la description 
de !'Unicorne, faite par Ctesias, contient 
évidemment les traits de deux animaux 
actuels, au moins, les rappelant tous 
deux, mais ne ressemblant ni à l'un ni à 
l'autre. Suivant celte thèse, l'un de CPS 
animaux était le Hhinocéros de l'Inde. 
Cette assertion peut être admise sans 
trop de discussion. Non seulement le 
Rhinocéros est le seul animal unicorne, 
mais encore quantité de ses traits carac­
téristiquP.s concordent bien avec la des­
cription de Ctesias. Par exemple, Cte­
sias mentionne ailleurs que cet uni­
corne court très rapidement et que sa 
vitesse s'accroît avec sa course. Il en 
est ainsi du Rhinocéros. On attribue 
pareillement à la corne du Rhinocéros 
une valeur pharmaceutique. La corne 
de Rhinocéros était alors et elle est en­
core de nos jours considérée comme une 
drogue puissante en Extrême-Orient. 
L'un des quelques vieux dessins qui existent· de Bœuf s�uvag1e (801 primigenius) 
ou Urus. Il porte_l'appellalion de Thur, le nom élégant de l'Urus.
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Nombreuses étaient les coupes en corne 
de Rhinocéros. Quelques-unes étaient 
même ornées d�s trois couleurs signa­
lées par Ctesias comme naturelles. Il 
est probable que cette gamme de cou­
leurs avait un sens mystique quelconque, 
que nous ignorons. - Cela va bien jus­
qu'ici. 
Il est toutefois beaucoup plus diffi­
cile d'identifier les autres animaux 
incorporés dans l'Unicorne de Ctesias. 
Cependant il est fort probable que l'un 
était une Antilope, peut-être l' Antilope 
cervic�pre de l'Inde nommée mainte­
nant " Blackhuck » par les Anglais. 
Par une étrange coïncidence, les indi­
gènes du pays où ces Antilopes abon­
dent, prétendent qu'il se trouve sou­
vent parmi elles des sujets bizarres à 
une seule corne. 
Tandis que le mot « antilope » adop­
té par une école de penseurs rappelle 
le Rîm ou (Oryx), une autre école dirigée 
par le professeur allemand Schrader, 
trouve dans le rapport de Ctesias, un 
argument en faveur de l' Urus. Le pro­
fesseur Schrader a signalé que les bas­
relief s assyriens et b ab y l o n i e n s  
montrent l '  Urus strictement de profil et, 
si complètement, en efTet, que l'on ne 
voit qu'une seule corne. Le Dr Othenio 
Abel et le prof. C. Autonius ont renfor­
cé l'argumentation du prof. Schrader, 
en appelant l'attention sur ce fait que 
ces fameux bas-reliefs, - outre qu'ils 
sont tant soit peu héraldiques - ne sont 
pas très· e x acts dans les détails. On en 
peut chercher la cause dans le fait que 
l' Urus avait déja disparu de la Méso­
potamie lorsque ces bas-reliefs ont été 
faits. Ils datent du temps du roi Nabu­
chodonosor, environ 600 ans av. J .-C. 
L' Urus ·avait alors disparu depuis plus 
d'un siècle dans les pays da l'Ancien 
Testament. Quand les Perses virent 
ces bas-reliefs et les recopièrent sur les 
murs du Palais Royal de Persépolis, 
l' Urus était déjà un monstre fabuleux. 
Ses dimensions, sa force et sa férocité 
en firent en très peu de temps un être 
mythique. Lorsque le Grec Ctesias vint 
en Perse et vit les copies persiques de 
cet animal, dont il n'avait jamais en­
tendu parler, auparavant, il recueillit 
probablement un assez grand nombre 
de fables qui lui furent contées. Nous 
pouvons donc présumer que Ctesias ne 
possédait qu'une connaissance superfi­
cielle des langages entendus à la Cour 
du roi des Perses. De là sa tendance à 
donner dans son livre, de l'importance 
au surnaturel et à l'extraordinaire, que 
l'extrait fait par Photius n'a guère 
améliorée. 
Les autres sources importantes aux­
quelles puisa Ctesias, sont: Aelian, qui 
écrivit en grec, bien qu'il fût Romain et 
vécût en Italie, et Pline l'Ancien. 
Aelian parle de montagnes inaccessibles 
à l'intérieur de llnde el des animaux 
étranges qui s'y trouvent. Parmi eux, 
dit-il, « il y a l' Unicorne qu'ils ap­
pellent cartazonos. Cet a n i mal est 
aussi grand qu'un cheval adulte; il 
porte crinière, a un poil fauve, des pieds 
comme ceux d'un éléphant, et une 
queue de chèvre. Il court très rapide­
ment. » Visiblement l'Unicorne paraît 
encore plus fantastique. Aelian essaie 
ensuite de décrire le Rhinocéros. Le 
mot « cartazonos » est sans doute une 
forme grecque du mot sanscrit Ka.rtà-
jan, roi du Désert. . 
Pline se rapproche davantage de l'o­
riginal quand il écrit : <' Les Hindous 
de l'Orsae chassent une bête excessi­
vement sauvage, appelée Monocéros. 
Elle a la tête d'un Cerf, les pieds d'un 
Eléphant, et la queue d'un Verrat; le 
reste du corps ressemble à celui d'un 
Cheval. Il émet un profond mugisse­
ment. Il porte au milieu du front une 
seule corne noire mesurant deux cou­
dées. Cet animal, dit-on, ne peut pas 
' être pris vivant. » ... 
La lecture de cette description prête à 
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Dessin préhistorique <le l'Ur11s, trouv� dans la grotte de la Mairie de Payzac (Dordogne). 
Ce dessin remonte à l'époque Magdalénienne de l'Age de pierre. 
rire. Pourtant si nous la comparons mot 
à mot avec une bonne photographie 
d'un Rhinocéros de l'Inde, nous voyons 
qu elle n'est pas si mauvaise. Les mots 
employés font sourire, les faits sont 
exacts. 
Le comble de toutes ces descriptions 
est atteint dans la Polyhisloria de Ju­
lius Solinus. Cet auteur romain a trou­
vé un traducteur digne de lui en Arthur 
Golding ( 1587) qui a écrit : « Mais le 
plus terrible est l'U nicorne, monstre 
dont le beuglement est effroyable. p a 
un corps de Cheval, des pieds d'Elé­
phant, une queue de Porc, et la tête 
d'un Cerf. Sa corne se dresse en saillie 
au milieu du front. Elle est prodigieu­
sement brillante, mesure environ quatre 
pieds de long, et elle est si pointue 
que, quel que soit l'obstacle, elle le 
transperce facilement. Il n'est jamais 
pris vivant ; on peut le tuer mais non 
le capturer. » 
Le Dr Shepard, qui a fait l'histoire 
littéraire de !'Unicorne, d'une manière 
charmante, dans son livre« The Lore of 
the Unicorn »,remarque à propos du pas­
sage ci-dessus : « Tout ce que la rhé­
torique peut faire pour rendre l'U ni­
corne impressionnant a été fait par 
Solinus. )) Rien a ajouter à ces mots. 
Dès lors l'histoire de !'Unicorne 
« devient désordonnée ». La littérature 
sémitique se plaît à exagérer ses pro-
portions à un degré impossible. Les 
Arabes racontent que !'Unicorne aime 
à transpercer !'Éléphant avec sa corne, 
(la même chose se dit plus tard du Rhi­
nocéros dans l'Europe du moyen âge), 
mais qu'il ne peut alors se débarrasser 
de sa. carcasse. De sorte que quand 
trois ou quatre déphants morts sont 
pendus à sa corne, le fardeau devient 
trop lourd, !'Unicorne ne peut plus 
bouger et succombe, proie du<< Rock», 
oiseau fabuleux. Les Juifs rivalisent 
à exagérer les dimensions de l'Uni­
corne. D'après le Talmud il était si 
grand que Noé ne put lui trouver place 
dans son Arche. Pendant le déluge il se 
mit à nager, et ne put se reposer de 
temps en temps que sur la pointe de sa 
corne. 
La mythologie chrétienne évolua len­
tement à la fantaisie de considérer l'U ni­
corne comme un esclave des vierges. 
D'après la tradition ancienne il ne pou­
vait pas être capturé; mais la nouvelle 
légende chrétienne trouva une excep­
tion. Oui, il pouvait être capturé, mais 
pas par un homme. Une vierge irait 
dans les bois parcourus par l'U nicorne, 
et s'assiérait là. L'Unicorne viendrait 
alors, mettrait sa corne sur les genoux 
de la vierge et s'endormirait. Ce mythe 
chrétien a dérouté de savants commen­
tateurs pendant des siècles ; actuel­
lement l'explication est simple. Au 
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moyen âge l 'U nie orne était déjà le sym­
bole du Pouvoir Royal, c'est-à-dire du 
pouvoir de l'homme ... Point n'est be­
soin d'étudier Siegmund Freud pour 
trouver la réponse très simple qui apla­
nit littéralement tout ce qui concerne 
cette partie de la légende. 
Dans l'intervalle les événements 
avaient pris une telle tournure que l'U ni­
corne avait perdu de son importance 
et l'intérêt s'attachait à l' Alicorne, c'est­
à-dire à la corne de !'Unicorne. Depuis le 
temps de Ctesias on la considérait comme 
une drogue puissante, antidote de toute 
sorte de poison, qu'il fût servi à man­
ger accidentellement ou dans quelque 
malicieuse intention. Naturellement 
bien des gens voulaient posséderune Ali­
corne. Le prix en devint plus élevé que 
son poids d'or. 
Naturellement aussi elle fut tr�s sou­
vent« fraudée ».La corne du Rhinocé­
ros pouvait être considérée comme le 
« véritable » Alicorne. Mais en plus 
des cornes de Rhinocéros on trouvait 
sur le marché des cornes d'Oryx et 
d' Antilope Blackhuck. Dans le Nord de 
l'Europe on distinguait strictement 
l'unicornum verum et l'unù:ornum fal­
sum. Le véritable Alicorne était généra­
lement trouvé dans la terre - c'étaient 
des défenses de mammouth -, tandis 
que le [aux Alicorne était importé en 
grandes quantités du Nord - c'étaient 
les défenses d'un mammifère marin, le _ 
Narval. 
A l'époque de la Renaissance, 
quelques Italiens à l'esprit ouvert, 
furent les premiers à contester la va­
leur médicinale de l' Alicorne ; ils eurent 
à lutter contre tous les pharmaciens du 
monde. Chaque pharmacien avait son 
Alicorne et en était très fier ; pas au 
point cependant d'en refuser une vente 
profitable. Si un malade fortuné venait 
à mourir, malgré tous les efîorts· d'un 
bon médecin, trop honuête pour pres­
crire l'Alicorne, les parents survivants 
rendaient la vie pénible à ce médecin. 
surtout s'ils avaient hérité moins qu'ils 
espéraient. Conrad Gesner lui-même 
avoue qu'il n'avait pas pu s'empêcher 
de prescrire l'Alicorne, mais il fait 
observer qu'il ne négligea jamais d'or­
donner d'autres drogues en même 
temps . Il s'écoula un très long temps 
avant que l' Alicorne disparût de la 
liste des pharmacopées. La dernière 
liste des drogues « à tenir en maga­
sin », dans les pharmacies de Londres, 
où il soit fait mention de l'Alicorne, fut 
publiée en 17 4 t. 
Pendant tout ce temps la croyance 
en l'animal avait lentement cessé. Le 
coup mortel lui fut porté en 1827, en 
ce qui concerne le monde scientifique -
il y a donc à peine cent dix ans ! -
lorsque Georges Cuvier déclara quïlne 
pouvait exister un animal à une. seule 
corne avec les pieds fourchus, parce que 
cet animal aurait l 'os frontal fendu et 
qu'aucune corne ne pousserait sur celle 
division t. 
Ainsi finit l'histoire de !'Unicorne. 
• 
. .. 
Mais il reste encore deux choses à 
considérer. L'une concerne une possi· 
bilité; l'autre, une très curieuse expé­
rience. 
Vers l'an 1900 les paléontologistes 
crurent avoir réussi à découvrir l' Uni· 
corne originel . On trouva en Russie et 
en Sibérie des os et des crânes d'une es­
pèce éteinte ayant une lointaine pa­
renté avec le Rhinocéros. Cet animal­
Ela.smotherium Sihiricum - paraissait 
ressembler à celui des anciens récits 
de façon beaucoup plus rapprochée que 
le Rhinocéros actuel. Il était plus grand 
que le Rhinocéros, sa corne était pro­
bablement plus longue que celle du 
.1. Nous laissonM à l'auteur, dans la forme où il 
la rapporte, l'entière responsabilité de cette as­
sertion. 
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Rhinocéros et se trouvait alors placée 
sur le front de l'animal. Après le pre­
mier moment d'excitation, la majorité 
des savants s'en tint de nouveau aux 
explications antérieures. Cependant -
en se référant au Erdegeschichle de 
Melchior Neumayr - il a pu se faire 
que l'Elasmolherium et l ' homme aient 
vécu en même temps en Sibérie, et que 
l'Elasmotheriuin ait été exterminé par 
l'homme. Du moins peut-on expliquer 
de cette façon les histoires des Toun­
gouzes disant qu' « autrefois vivaient 
dans leur pays de terribles bœufs noirs 
de taille gigantesque , n'ayant, au mi­
lieu du front qu'une seule corne, si 
grande .qu'il fallait un traîneau entier 
pour la transporter ». 
D'autre part en mars 193:1, un bio­
logiste américain, le Dr vV. Fran­
klin Dove, de l'Université du Maine, 
pratiqua une opération assez simple 
sur un veau de race Ayrshire, né d'un 
jour. 
Cette opération semble avoir été ins­
pirée par l'étude de l 'ouv rage de Odell 
Shepard sur l'Unicorue. Le Dr Shepard 
rapporte dans son livre qu'il existe au 
Nepaul des moutons unicornes et qu'ils 
sont mêmes parfois expédiés en Eu­
rope. Autant qu'on le sache, ces mou­
lons à une seule corne sont le résultat 
Tête d'un lrès jeune vean mâle d'Airshire, onze 
jours environ après l'opération. Les plaies sont 
presque cicatrisées. Le front de l'animal est vu 
de face. 
L'Unicorne à l'âge de quinze mois. 
d'un « mauvais traitement » artificiel. 
On signale aussi que les Kafirs pro­
duisent quelquefois du bétail à une 
corne, et que les Dinkas, en Afrique, 
« non seulement manipulent les cornes 
de leur hétail comme les Kafirs, mais 
encore emploient ce moyen pratique­
ment pour marquer les chefs de leurs 
troupeaux ». 
Le Dr Shepard continue en disant: 
u Il semble donc possible que je 
• puisse rapporter l'idée de l'Unicorne, à 
la notion que des animaux à une seule 
corne existaient dans la nature, du fait 
de rhahitude de réunir les cornes de 
certains animaux domestiques par un 
procédé, encore en usage, mais demeuré 
mystérieux pour le mQnde civilisé. Voi­
ci peut-être l'explication des Vaches et 
Taureaux à une seule corne dont Aelian 
indiquait l'existence en Éthiopie, et du 
bétail à une seule corne signalé par 
Pline comme existant dans les pays 
mauresques. Les Vaches à une seule 
corne courbée en arrière, longue d'un 
empan, vues par Vartoman à Zeila, en 
. Éthiopie, étaient peut-être de celte 
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sorte. La tête de Bélier unicorne, en­
voyée à Périclès par ses fermiers, aurait 
été celle du conducteur de leur troupeau. 
C'�tait dans Athènes un symbole si 
parfait de domination que, d'après l'in­
terprétation de Plutarque, les Grecs y 
voyaient une prophétie pour leur maître. 
Enfin le mystérieux Bœuf unicorne, 
dont il est fait trois fois mention dans 
le Talmud, comme le sacrifice d'Adam 
à Jéhovah, peut avoir été la chose la 
plus précieuse aux yeux d'Adam : le 
conducteur de son troupeau de bétail. 
Avant d'entreprendre son opération, 
le Dr Dove soupçonnait déjà que, con­
trairement à ce qu'avait avancé Cuvier, 
« la séparation des os frontaux à l'ori­
gine des cornes Il 'excluait pas l'existence 
de !'Unicorne » et il démontra que cet 
argument était dénué de fondement. 
Les noyaux osseux des cornes ne sont 
pas, originellement au moins, des pro­
tubérances des os frontaux, comme 
Cuvier l'avait cru • .  Ils proviennent de 
centres d'ossification séparés de leurs 
fondations (anlagen ), situés dans les tis­
sus au-dessus des os frontaux. En 
d'autres termes, les no.vaux osseux des 
cornes ne proviennent pas initialement 
du crâne, mais poussent au-dessus du 
crâne, et ils ne se confondent avec les 
os du crâne que lorsqu'ils ont atteint 
un certain développement. 
Dans ces conditions on devait pou­
voir transplanter les germes de corne 
ou anlagen. L'opération consista à cou­
per les deux germes des cornes, à les 
réunir à plat à leur point de contact et 
à les placer ensemble sur la« cicatrice >> 
des os frontaux. Les deux germes ainsi 
réunis devaient se développer en une 
seule pointe de corne, gainée dans un 
étui corné unique, et cette corne devait 
pousser sur le crâne de l'animal, à la 
place exacte ou la plaçaient les ancien­
nes descriptions de !'Unicorne. 
L'expérience réussit complètement, 
au delà même de ce que l'on pouvait 
espérer. Ordinairement cette race de 
bétail a les cornes recourbées, la corne 
de cet Unicorne artificiel poussa parCai­
temen t droite; ce n'est qu'à son extrê­
mité qu'elle sïncurva vers le haut. La 
gaine cornée qui recouvrait l'unique 
pointe osseuse, était d'un blanc grisâtre 
à la base et noire à la point.e. S'il s'é· 
tait agi d'une génisse, la pointe de la 
corne eût été teintée de· rouge. Ce sont 
là exactement les couleurs qu'on re­
trouve dans les anciennes descriptions , 
couleurs qui parurent si mystérieuses 
aux commentateurs ultérieurs. 
Le résultat le plus surprenant, cepen­
dant, se trouve dans la façon dont se 
comporte l'U nicorne artificiel. Le Dr 
Dove le décrit ainsi : «Semblable à son 
prototype en esprit comme en corne, 
il est conscient d'un pouvoir particu­
lier. Bien que ce soit un animal ayant 
la virtualité héréditaire de ceux à deux 
cornes, il reconnaît la puissance d'une 
corne unique qu'il emploie comme une 
proue pour passer sous les clôtures et 
les barrières sur son chemin, ou comme 
une baïonnette à percer l'ennemi dans 
ses attaques. A l'encontre de ces pos­
sibilités, sa faculté de maîtriser la terre 
lui donne les vertus de l'humilité. Cons­
cient de sa puissance il devient docile.,, 
Si ces phrases n'étaient pas écrites 
• en anglais actuel, mais en latin, et 
si elles n'étaient pas imprimées dans un 
journal scientifique moderne de l'an 
1936, mais dans un livre imprimé vers 
l'an :1500, on les choisirait ·probable· 
. ment comme les plus courtes et les 
plus typiques de toutes les descrip· 
tions du monstre fabuleux. 
Ces descriptions s'appliquent mieux, 
en effet, au Rhinocéros qu'à !'Unicorne, 
c'est-à-dire au Bœuf unicorne. Mais en 
même temps les auteurs anciens pré­
tendent très énergiquement que l'Uni· 
corne et le Rhinocéros ne sont pas le 
même animal. On peut cependant pen· 
ser qu'il y a toujours eu des familles 
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e se�:et de 
produire des umcornes. Mais qu ils ont
tout fait pour cacher l"origine d'ani­
maux de si grande valeur . 
Une seule question peut encore don­
ner lieu à discussion. Avons-nous le 
droit de présumer que les anciens, les 
Kafirs, les Dinkas et les Hindous du 
Nepaul connaissaient et connaissent 
encore le moyen de faire l'opération du 
or Dove et qu'ils sont capables de l'ac­
complir. L'opération en elle-même est 
d'ailleurs relativement simple: et les 
anciens devaient la connaître. Pline, 
dans le onzième livre de son « Histoire 
naturelle »,décrit comment on pouvait, 
par des incisions çonvenablemenl pra­
tiquées, provoquer la formation de plu­
sieurs cornes. S'il n'indique pas la ma­
nière de faire des unicornes il est pro­
bable qu'il y avait des gens qui le sa­
vaient et qui produisaient ainsi des uni­
cornes artificiels, conducteurs des trou­
peaux, formidables par leur corne 
unique et droite, « blanche à la base et 
rouge à la pointe ». 
Tête de bœufunicorne à l'âge de trois ans el 8 moi.s 
